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Chère lectrice,
 
En 1935, bien avant que ne commence notre saga, Marco Barone perd ses parents à l’âge de quinze ans. Alors très liés aux Barone, les Conti le prennent sous leur aile, financent son émigration aux Etats-Unis, et lui donnent du travail dans un restaurant qu’ils tiennent sur Prince Street, dans le quartier italien de Boston. Pour resserrer encore les liens entre les deux familles, Antonio Conti a de grands projets matrimoniaux : il veut que Marco épouse sa fille Lucia… Le destin et une scandaleuse passion en décident autrement : amoureux fou d’Angelica Salvo, la fiancée du fils d’Antonio, Vincent, Marco s’enfuit avec elle. Nous sommes le 14 février, jour de la Saint-Valentin, symbolique s’il en est.
La colère des Conti n’a pas de bornes. Blessé dans son orgueil, Antonio rompt avec les Barone. Quant à Lucia, folle de rage, elle maudit Marco et toute sa descendance, auxquels elle promet des Saint-Valentin noires et douloureuses, en souvenir de la trahison dont elle se sent victime.
Des amours de Marco et Angelica vont naître Carlo, Paul et Luke… et une formidable réussite économique et sociale grâce au business qu’ils ont lancé : Baronessa Gelati. Lorsque Carlo atteint l’âge de se marier, Baronessa Gelati est au top 500 des plus grosses fortunes mondiales. Carlo épouse alors Moira Reardon, fille du gouverneur du Massachusetts. Le couple aura huit enfants.
Au moment où s’ouvre le premier roman de la saga Les Barone et les Conti, nous sommes en 2003. Les huit héritiers Barone sont désormais adultes, riches et habitent toujours Boston, près de leurs parents Carlo et Moira. Marco, Angelica, Vincent sont morts. Mais Lucia vit encore et elle n’a toujours pas pardonné.
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LEANNE BANKS
 
 
Romancière à succès, virtuose des sentiments et de la passion, Leanne Banks a été plusieurs fois récompensée pour la sensualité de ses histoires. Ce qu’elle préfère dans son métier ? Inventer, imaginer, faire rêver à travers des personnages qu’on n’oublie pas, même une fois tournée la dernière page du livre. Et savez-vous ce que Leanne dit de vous, chères lectrices ? Que les lectrices de romans d’amour sont les plus fines qui soient car elles ont compris, intimement, que l’amour est LE grand miracle de la vie.
Leanne vit en Virginie, où elle est née, avec son mari, son fils et sa fille.



LES BARONE ET LES CONTI
Chaque mois, faites connaissance avec les membres de ces deux puissantes familles ennemies. Ce mois-ci…
 
QUI SONT-ILS… ?
 
NICHOLAS BARONE :
 
Américain à cent pour cent, il a cependant hérité de ses origines italiennes un tempérament ardent, le sens du respect de la famille. Sa qualité toute personnelle ? Le perfectionnisme. Infiniment séduisant, il ne veut absolument pas aimer mais jouit des faveurs de toutes les beautés de la jet-set bostonienne.
 
GAIL FENTON :
 
Vive, fraîche, spontanée, Gail doute pourtant de ses atouts et de son charme. D’ailleurs, elle n’a jamais osé laisser sa sensualité s’épanouir ni joué de sa féminité. Au début du roman, elle est au service de Nicholas, en tant que gouvernante de sa fille.
 
CARLO ET MOIRA BARONE :
 
Irréprochables parents des huit héritiers et héritières Barone, ils ont travaillé à construire la fortune de leur famille avec Baronessa Gelati… et à faire triompher leur passion des obstacles de la tradition et des préjugés. Mieux que personne, ils savent que l’amour est un défi.




Prologue
C’était une beauté aux yeux bleus avec un corps à damner un saint. C’était aussi une femme sans cœur capable de détruire un homme.
Si Nicholas Barone avait été superstitieux, il en aurait conclu que la malédiction de la Saint-Valentin continuait de poursuivre sa famille. Car, deux ans auparavant, c’était un 14 février qu’il était venu, bague de fiançailles en poche, proposer le mariage à Danielle Smithson.
Il s’en souvenait comme si c’était hier. Pour lui faire la surprise, il était entré chez elle en se servant de son propre jeu de clés. Et là, quel n’avait pas été son étonnement de l’entendre se vanter à une amie, au téléphone, d’être sur le point « de décrocher le gros lot ». Depuis le début, sûre de ses appas à juste titre, Danielle s’était montrée capable d’attentions dont il n’avait pas compris tout de suite qu’elles n’étaient que calcul. En un mot, Danielle avait volontairement feint de l’adorer dans le but de mettre le grappin sur la fortune des Barone.
Chaque fois qu’il se remémorait la scène atroce qui avait suivi, il se sentait toujours aussi amer. Incapable de réfuter ses manigances, Danielle avait employé tous les moyens à la disposition d’une femme pour l’amadouer. Mais Nicholas avait beau être cent pour cent américain, le sang qui coulait dans ses veines était italien, et donc prompt à s’échauffer. Il avait juré ne plus jamais avoir affaire à elle.
Même à présent, deux ans plus tard, debout dans le noir, dans la chambre de sa fille, il sentait la colère monter en lui à ce souvenir avec une force intacte. Ses yeux se tournèrent vers la petite fille d’un an dont il ignorait encore l’existence dix jours auparavant. Juste après sa rupture avec lui, Danielle s’était trouvé un autre homme au compte en banque bien garni et avait apparemment essayé de faire croire à ce dernier que Molly était de lui.
La contemplation de Molly, innocente et vulnérable, l’apaisa. Des pas résonnèrent derrière lui. Ses parents, sans doute. Son père avait beau s’en défendre, il formait avec sa femme un tandem par trop aguerri aux tracas que leur avaient donnés leurs huit enfants. Lorsque Nicholas songeait à tous les mauvais tours que ses frères et sœurs et lui-même leur avaient joués au fil des années, c’était miracle que ses parents n’aient pas jeté l’éponge.
Il sentit sur son épaule la main de sa mère et se retourna. Son père, qui avait toujours su inspirer le respect autour de lui malgré sa petite taille, contempla le berceau en secouant la tête, d’un air farouche.
— Je ne pardonnerai jamais à cette femme de t’avoir privé de ton enfant. Dire que tu aurais pu ignorer toute ta vie que tu avais une fille, si Danielle n’était pas morte. Cela, je ne le lui pardonnerai jamais.
L’amertume de son père n’avait d’égale que la sienne.
— Ne nous donnons pas la peine de pardonner à Danielle. Elle est morte, à présent. Je veux tout faire pour que Molly s’habitue à vivre avec moi et m’accepte comme son père.
— Molly t’aura accepté en un rien de temps. D’ailleurs, je suis encore capable de t’aider à t’occuper d’elle, intervint sa mère.
Carlo Barone passa un bras autour des épaules de sa femme.
— Je ne veux pas que tu en fasses trop. Même si les hommes se retournent encore sur ton passage, tu n’as pas à te dévouer nuit et jour à un bébé d’un an.
Moira Barone n’était peut-être pas italienne, mais elle n’en avait pas moins une certaine fierté.
— Si tu es encore capable de diriger la plus grande marque de crème glacée des Etats-Unis, je ne vois pas pourquoi, moi, je ne serais pas capable de m’occuper d’un bébé.
— Si je suis encore P.-D.G., c’est uniquement parce que Nicholas me seconde et que je me repose sur lui. Depuis que mes enfants ont enfin quitté le nid familial, j’ai bien le droit d’avoir ma femme pour moi tout seul après une dure journée de labeur. Tu ne crois pas ?
Nicholas sourit de voir son père aussi possessif. A soixante-six ans, sa femme était toujours le soleil de sa vie.
— Je te suis reconnaissant de t’être occupée d’elle ces dix derniers jours et souhaite que tu continues à te mêler de son éducation, dit-il à sa mère.
Elle avait beau s’être occupée bien volontiers de Molly, Nicholas savait que cette dernière était une enfant exigeante. La pauvre petite pleurait fréquemment depuis son arrivée chez lui.
— Molly ayant perdu sa mère, je sais qu’il est nécessaire de créer autour d’elle un environnement stable, poursuivit-il. Ma gouvernante se débrouille très bien mais les enfants ne sont pas son point fort. Etant donné mes obligations professionnelles, il me faut une nurse. J’ai déjà contacté à cet effet quelques agences réputées.
— Si tu penses que c’est mieux, fit sa mère.
— J’en suis persuadé.
— Nicholas a raison. Laissons-le prendre soin de sa bambina et contentons-nous de jouer notre rôle de grands-parents, intervint son père.
— Pourrai-je toujours la voir aussi souvent que je le voudrais ? s’enquit Moira.
Nicholas s’attendrit. Malgré tous les hurlements de Molly, sa mère s’était déjà attachée à elle.
— Tous les jours, si tu le veux.
— Quelle magnifique enfant, soupira sa mère. Elle ressemble à toi bébé, avec ses boucles brunes, ses yeux bleus et son petit menton volontaire. Tu as hérité les cheveux et le menton de ton père, et, comme lui, tu es quelqu’un de bien. Tu seras un bon père et Molly a bien de la chance.
Nicholas en eut le cœur serré. L’élogieuse confiance de sa mère tombait à pic en cette période de doutes. Il ne s’était pas encore remis de s’être découvert soudain père à trente-cinq ans et Dieu sait s’il n’était pas expert en puériculture.
— Merci, m’man.
— C’est la pure vérité, fit sa mère en l’embrassant. Bon, je vais chercher mon manteau.
— Je te rejoins dans une minute, dit Carlo Barone.
— Et prends bien garde de ne pas hausser le ton : il y a un bébé qui dort.
Dès qu’elle fut partie, le père de Nicholas s’éclaircit la voix.
— Si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas à m’appeler immédiatement.
— Je vais me débrouiller.
— Je le sais. Tu as toujours relevé tous les défis, jusqu’à présent. J’espérais que tu connaîtrais un jour un amour comparable à celui que ta mère et moi éprouvons l’un pour l’autre.
— Malheureusement, au lieu de cela, je n’ai trouvé que Danielle sur mon chemin.
— Tu es jeune. Ta vie n’est pas finie.
— Dorénavant, je veux me consacrer à ma fille. Lorsque j’aurai trouvé une nounou, je n’aurai plus besoin de chercher une femme.
— Une nounou ne suffit pas aux besoins d’un homme.
— Un homme n’est pas obligé de se marier pour satisfaire ces besoins-là.
— Un jour, tu comprendras les besoins du cœur. Mais tu as raison en ce qui concerne l’avenir immédiat : tu dois te concentrer sur ta fille.
Après un moment d’hésitation, Carlo Barone ajouta :
— Tu t’apprêtais à proposer le mariage à Danielle le jour de la Saint-Valentin, n’est-ce pas ?
Nicholas saisit l’allusion à la malédiction de la Saint-Valentin qui avait frappé plus d’une génération de Barone, et à l’égard de laquelle son père ne s’était jamais montré ni convaincu ni sceptique, juste vaguement méfiant.
— Oui. J’allais le faire. Nous nous sommes disputés et elle a quitté la ville.
Un lourd silence s’installa. Enfin, Carlo Barone déclara en contemplant Molly :
— Si cette malédiction existe, alors elle t’a fait un cadeau, cette fois-ci.



1.
Gail Fenton venait d’apercevoir une monstrueuse estafilade à ses collants et tira sur sa robe pour la cacher. Ses cheveux aussi avaient décidé de faire des leurs. Mais ses boucles rousses s’étaient-elles jamais laissées discipliner ? Pour décrocher cette place de nurse d’une petite fille d’un an, il n’était certes pas indispensable d’être tirée à quatre épingles. Néanmoins, se présenter comme une souillon à l’entretien d’embauche n’était pas un atout.
Gail se sentait très mal à l’aise dans l’élégant salon de la luxueuse demeure de Nicholas Barone. A fortiori, comment une petite fille d’un an pouvait-elle s’y sentir à son aise ?
Mme Peabody, l’assistante de Nicholas Barone, qui lui avait expliqué avoir quitté exprès le bureau pour venir aider son patron à faire passer ces entretiens d’embauche, la regarda par-dessus ses lunettes.
— Je vois sur votre C.V. que vous êtes diplômée en sciences de l’informatique. Il faut être folle pour préférer changer des couches plutôt que d’embrasser une prestigieuse carrière dans l’informatique.
Habituée à cette question, Gail avait déjà une réponse toute prête.
— Je trouve beaucoup plus gratifiant de travailler avec les enfants. Ils vous sourient, vous embrassent, rient. Tout ce qu’un ordinateur ne sait pas faire.
— Dans ce cas, pourquoi ne pas avoir passé les diplômes d’assistante maternelle ou quelque chose dans ce genre ?
— Je me suis laissée influencer par mon frère, avoua Gail.
Adam, en effet, exerçait son influence sur plusieurs aspects de sa vie et, depuis la disparition de leur parents, Gail avait dû suivre ses conseils, jusqu’à ces derniers temps.
— Il m’a poussée à étudier l’informatique parce c’est une branche qui offre beaucoup de débouchés et que j’avais toujours eu des facilités dans ce domaine. Mais durant l’été qui a précédé l’année de mon diplôme, j’ai gardé des enfants et j’ai adoré ça. Mes études terminées, j’ai travaillé pour Manatee Computer Services. Lors des dernières compressions de personnel, j’ai saisi l’occasion de faire enfin quelque chose qui me plaisait vraiment : travailler avec les enfants.
— Vous possédez d’excellentes références. Vous savez sans doute que ce poste implique que vous veniez vivre ici ?
— Cela ne me pose aucun problème. Ma colocataire va bientôt se marier.
Mme Peabody hocha la tête d’un air songeur.
— Il faudrait que vous ayez une entrevue avec M. Barone. Je vais le chercher. Veuillez attendre quelques instants.
— Je ne bouge pas d’ici.
Dès que l’assistante fut sortie, Gail se mit à faire les cent pas dans le salon somptueusement décoré. A vingt-cinq ans, elle s’étonnait d’être toujours aussi nerveuse. Bien que désireuse d’embrasser une nouvelle carrière, elle ne s’était jamais rendu compte qu’elle désirait cette place à ce point. Elle avait besoin de s’impliquer émotionnellement. Avisant une collection de photos de famille accrochées au mur, elle s’arrêta pour les examiner.
Les Barone. Une grande et nombreuse famille dont les membres apparaissaient souvent en bonne place dans la rubrique mondaine ou les pages financières du Boston Globe. Quel effet cela pouvait-il faire d’avoir autant de frères et sœurs ? Depuis la mort de ses parents, Gail était seule au monde, mis à part son frère, et ce dernier avait beau ne pas lui ménager ses conseils, il était pris par sa propre carrière. Depuis le collège, malgré une pléiade d’amis, Gail n’avait jamais eu l’impression d’appartenir vraiment à un groupe.
Une voix de femme aux accents mondains accompagnée par les glapissements d’un bébé la tira de sa rêverie. En passant la tête par la porte, elle aperçut une femme d’âge mûr, à la silhouette sculpturale, vêtue d’une robe de grand couturier. Elle était rousse, elle aussi. Et surtout impeccablement coiffée, songea Gail en passant machinalement une main dans sa tignasse.
Une petite fille brune hurlait dans les bras de la femme en question, qui lança à Gail un regard peiné en lui disant :
— Notre Molly a encore du mal à s’adapter à sa nouvelle vie.
Curieuse, Gail tendit le cou pour mieux observer l’enfant dont elle était susceptible d’avoir la charge.
— Beaucoup de gens sont un peu ronchons au réveil. C’est fou les miracles qu’une couche propre, un jus de fruits et un biscuit peuvent opérer.
La femme sourit et s’approcha.
— Une couche propre, pour des adultes ?
— Reconnaissez que certaines grandes personnes ont l’air un peu coincées dans leurs vêtements. Elles n’ont pourtant pas l’excuse de la couche mouillée.
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Les deux clans, Barone et Conti, ennemis jurés depuis pres
d’un siécle, sont a présent réunis par I'amour.

[’ainé des Barone
LEANNE BANKS

Stir de lui, infiniment sé¢duisant, tombeur des plus belles
femmes de Boston, mais bris¢ deux ans plus tot par un amour
trahi, Nicholas Barone s’est juré de ne jamais plus céder a la
passion. Pourtant, méme I’ain¢ des puissants Barone ne peut
éternellement contréler son destin. Surtout quand un bébé
inattendu et une inconnue déboulent dans sa vie...

Une femme en quéte de passion. Jusqu’ici, Gail Fentona a vécu
discrétement — trop discrétement. A présent, elle veut savoir
comment on vit « ailleurs ». Sa nouvelle existence va-t-elle lui
ouvrir le vaste horizon de la séduction, de la passion, de tout un
monde d’émotion qu’elle ne sait encore comment aborder ?
Riches, puissants et ennemis. Les Barone et les Conti ont
conquis par la force de leur travail et de leur talent une place
dorée dans la haute société bostonienne. Egales par la fortune,
les deux familles sont en revanche dressées I'une contre Iautre
depuis trois générations. Orgueil, scandale et passion ont fait

d’elles des clans ennemis.
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